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Nous sommes menacés 
d'une inllalion nouvelle. 
M. Painlevé n'a point 
désavoué le projet forme 
par M. Caillaux de rem­
placer aux échéances pro­
chaines les Bons du Tré­
sor par une valeur égale 
en hillets de banque sup­
plémentaires. On parle de 
a à 5 milliards. 

Une énergique protes­
tation doit s élever dans 
hHite la France pour que 

le Gouvernement cesse, définitivement, de 
recourir à l'inflation, quelles que soient les 
apparences qu on lui donne. 

Le billet dé banque n'est pas un assignat 
qui permet à 1 Etat de se libérer de ses 
dettes en faisant gémir les presses à vi­
gnettes. Si lej billet de banque a perdu, de­
puis la guerre, sa valeur représentative 
d'un dépôt dior, en caisse à la Banque de 
France, il a!pris une autre valeur de fait 
qui demeure,' à nos yeux, considérable. 

Le franc-salaire 

Nous ne vivons plus à fC|>oque du franc-
br ; nous en sommes au franc-salaire. C'est 
un «système imprévu, spontané, sorti des 
circonstances, mais qui demeure cependant 
conforme à la théorie de la monnaie, a la 
condition toutefois que l'Etat renonce, une 
fois pour toutes, à émettre de nouveaux 
billets. 

Ea hausse des prix qui a suivi la guerre 
a entraîné l'augmentation des salaires. Dans 
une certaine mesure, l'équilibre tendrait à 
s'établir d'année en année entre les salaires 
et le coût de la vie si l'accroissement du 
nombre des billets ne faisant que l'augmen­
tation des prix n'allait plus vite toujours 
que le relèvement des salaires. 

Où va-t-on, dans cette course à la hausse 
tlewordonnee i 

Pas au bien-être des masses, puisque ic 
salaire,, en augmentant, reste toujours inlé-
lieur à' son pouvoir UOJ ual d'achat. 

Il est doncf «rand temps de stabiliser le 
franc, instrument de rétribution du travail, 
pour que Je salaire constitue une IKISO fixe, 
régulatrice des prix qu'on devrait ramener 
à son niveauL 

Le franc »sajaire est au franc de 11*1 i dans 
la proportion' où la moyenne des salaires 
est, par rapport a la moyenne des salaires 
de l'.Ui. 

Ce n'est pas une hypothèse, cela : c'est 
une réalité. CV.-i ta puissance d'achat d'un 
travailleur, avant son salaire en poche, qui 
lionne véritablement sa valeur aux billets 
a*»-)! a récits comme «aiaire, • 

Vous ave/, beau dire : le franc monte ou 
descend h la Bourse des changes. En réa-
liié, si lo monceau de viande payé cinquante 
centimes en 101 i coûte cette semaine deux 
traie s cinquante, «'est (pie le franc-salaire 
vaut cinq fora moins que le franc-or d'avunl-
guerre. 

L'inflation lue le travail 
• i 

Fane ne initiation, c'est diminuer artili-
•iellement, brutalement, la valeur du sa­
t ire . C'est donc enlever aux travailleurs 
une parti: de leur labeur, sans aucune com­
pensation lu commerçant qui peut augmen­
ter ses tarifs de veille subit moins nnmé 
diatement celte spoliation puisqu'il réclame 
plus (le trancs-salaires du consommateur, 
mais il est amené à voir ses impôts augmen­
tés, ses placements d'argent diminués et, à 
ce moment, lui aussi subit le contre-coup 
de l'erreur de l'Etat 

Tant qcc IC franc-salaire ne sera pas sta-
liilisé, le lra\a:l sera en quelque sorte gri-
enoté chaque jour ; pour une peine égale, 
la rétribution sera moindre et cela Se véri­
fie du haut en bas de l'échelle de l'activité 
laborieuse, de. l'industriel au simple ma­
nœuvre. 

Les crises sociales el économiques sont 
le corollaire inévitable do la crise finan­
cière. Le premier acte d'assainissement bud­
gétaire et national, c'est de stabiliser le 
franc, en arrêtant l'inflation. 

Stabilisez te "franc-salaire" 

Un Haubourdinois 
a battu le record 
du jeûneur Succi 

Un jeune homme d'HAUBOURDIN, 
Harry Hocih avait, il y a quelques mois, à 
LENS, réusai à rester enfermé pendant 
23 jours sans manger. 

Harry Hoch vient de battre, à. AMIENS, 
le record de Succi, qui était de 29 jours. Le 
3 octobre, à 15 heures, il est entré dans un 
cercueil vitré muni d'une provision de pilu­
les d'opium et de 7 litres d'eau sucrée. Ce 
cercueil a été scellé par de nombreux 
témoins et pendant quatre semaines, le jeû­
neur est resté immobile sur sa couchette, ne 
faisant que les mouvements nécessaires à 
son changement de linge, à ses ablutions a 
l'eau de Cologne ou à 1 absorption des pro­
duits enfermés avec lui. 

Tout d'abord, Harry Hoch a battu son 
record de 23 jours et hier dimanche, à 15 h., 
a dépassé celui de Succi ,qui était venu lui 
rendre visite à Amiens. 

Lundi, dans l'après-midi, le jeûneur a 
ordonné l'ouverture du cercueil. Les quel­
ques paroles qu il a prononcées ont été pour 
dire sa satisfaction d'avoir battu à la deu­
xième expérience, un record que l'on croyait 
définitif. Son courage et sa volonté lui ont 
permis de supporter cette épreuve, qu'il se 
propose de recommencer l'an prochain. 
Néanmoins, il ne pense jamais arriver à 
battre le record du jeûne, détenu par l'Italien 
Merlatlî, avec 43 jours. 

5 coups de revolver sont tirés 
sur une commerçante 

à Bourbourg 
Séparée de son mari depuis un moment déjà 

la dame M... qui tient un café au centTe de la 
ville conduisait hier son fils à Bourbourg. Elle 
hâtait le pas pour regagner la gare, lorsqu'elle 
remarqua, en passant A proximité de la minote­
rie Duriez qu'un individu la suivait. 

Elle atteignait une petite ferme sise en bor­
dure de roule, quand l'homme qui dissimulait 
son visage dans un sac, s'approcha de la com­
merçante dunkerquoise. Celle-ci reconnut alors 
le personnage, mais au même moment, ce d .-
nier sortant de sa poche un revolver, le déchar­
gea presque à bout portant sur Mme M... qui 
pril la fuilc en appelant au secours. 

Cinq balles venaient d'être tirées. Aucune 
d'elles n'avait atteint la pauvre femme. 

L'homme a pris le large. 
Mme M...' en arrivant à Dunkerque a porté 

plainle. I.a gendarmerie procède à une enquête. 

Le pantalon 

de "Chariot' 

On a commis une erreur en parlant du 
» franc-papier » C'est de cette légèreté de 
dénomination qu'est venue la lacilité avec 
laquelle nos gouvernants ont joué et veu­
lent jouer de la « planche à billets ».. 

La monnaie est un moyen d'échanger du 
travail contre des objets de consommation 

Voila, le principe fondamental auquel il 
est indispensable de revenir. 

Modifier la nuantité de monnaie (infla-
lion^ sans que la quantité ou la qualité des 
objets de consommation soient accrues pro­
portionnellement, c'est entrer dans la voie 
de la banqueroute et, bien pis, c'est déva­
loriser le travail tout en décourageant les 
travailleurs. 

Euq. GUILLAUME. 

En cinquième page : 
LE « RÉVEIL MUTUALISTE » 

T226 DOLLARS 
REVENU MOYEN 

DES AMÉRICAINS 
it Bureau ot Internai Bevenue de New 

Voi k lixe a 3-226 dollars (65 à 70.000 francs) 
le revenu par tète d'habitant, des Améri­
cains. 

i t s chiffres sont calculés sur le revenu de 
1923, qui atleignait le total de 1.60O.758.3O5 
ilollurs 

H v avail à ce moment 74 individus qui 
f>«vaient des taxes sur un revenu supérieur 
ii un million de àullarj. /-a ville de New-
"Sork seule abritait 43 de ces multimillion-
paires 

Les phig gros" revenus se répartissaient 
celle année comme suit : 

Quatre contribuables possédaient un re 
venu supérieur ft 5 millions : un seul était 
taxé sur un revenu de 4 è 5 millions : six 
rie 3 é 4 millions : douze de 2 è 3 millions : 
douze de 1 million et demi à 2 millions : 
1 rente-neuf de 1 million a 1 million et demi, 
el trente-huit de 750000 à 1 million. 

Cent-trois Américain» avaient pour un 
revenu supérieur a 500 000 dollars et infé­
rieur a 750.000, et rent-or7ft pour un revenu 
de 400.000 à 500.000 dollars 

La célèbre char lie 
Chaplin, vient de 
gagner ' un procès 
qu'il avait intenté 
contre un imitateur, 
auquel il reproohait 
d'avoir emprunté son 
original costume et 
surtout, son panta­
lon de coupe si par-
ticulière. Voici Char-
lot, dans l'un de ses 
films à succès :-: :•: 

LA VIE QUI TASSE 

En attendant quelques 
catastrophes... 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-u o-o-o-o 

On vient, à Paris, d'enterrer des héros. 
Oui. des héros. Comment appeler autrement 
cette famille Dailhj oui, habitant une mai­
son condamnée de toute évidence à l'écroule­
ment a préféré cependant y rester et y 
mourir au lieu de chercher une logement 
plus sûr ? 

Vous connaissez l'histoire. Il y a quelques 
jours, dans le quartier de la Salpétrière, 
une vieille masure où vivaient trente loca­
taires s'effondrait sur six cadavres. Tragé­
die bien actuelle suivie d'un vaudeville .-

— (S'est voire faute, s'écrient en chœur 
les communistes d? l'Hôtel de ville, tendant 
le poing vers leurs collègues modérés qui 
sont, comme on sait .en majorité. 

— Je ny suis pour rien .répond la Ville de 
Paris. Nous avons exproprié ces locataires ; 
ils n'ont pas voulu partir ;r craignant une 
'manifestation hostile, nous n'avons pas osé 
recourir à. la force... 

Et, tandis que services municipaux et 
édiles se renvoient mutuellement les res­
ponsabilités comme balles de tennis, d'au­
tres immeubles penchent dangeureusement, 
menacés de la même mésaventure... 

Le problème est à peu près le même, en 
ce moment, dans toutes les grandes villes 
surpeuplées. Le drame de la Cité Doré nous 
avertit qu'il est urgent de passer des études 
aux actes. 

Il est certain qu'il n'est pas humain d'ex­
pulser des gens avant de savoir s'ils peu­
vent se loger ailleurs. r 

Il n'y a donc qu'une solution : construire, 
construire beaucoup. On construit, en effet. 
Hlais les premiers immeubles à LOYER 
MODÉRÉ que rient de sortir la Ville de 
Paris nous annoncent des appartements de 
deux pièces à 3.500 francs sans les char­
ges ! Et il parait qu'il faut prévoir des aug­
mentations ! 

C'est une plaisanterie. On sait bien que 
de tels prix ne correspondent pas à la 
moyenne des traitements et des salaires. 
Le temps presse de ne pas persister dans 
cette erreur. Il faut qu'au plus tôt t'Elot. 
<7«ï vient de s'enrichir d'un haut-commis­
saire au logement, étudie avec la collabora­
tion des techniciens (es moyens les plus pra­
tiques et les plus rapides de réaliser L'IM-
AfEPBLE A LOVER BON MARCHÉ, com­
me on a réalisé la maison individuelle à bon 
marché Ce sera aux villes, ensuite, de faire 
leur profil de ces conclusions. 

Préjérerait-on attendre que la « Bataille 
des Locataires » eût (ait autant de morts 
ave le Maroc ? 

André i ...CE. 

Une femme détient 
les 70.000 francs 

volés à Lille 
Nous avons relaté dans quelles circons­

tances fut commis le vol d'une somme de 
70.000 francs," au pré­
judice des époux 
Weiller, rue Saint-
Sébastien, 24, à Ulle. 

L'auteur de ce vol, 
Camille Veuve, qui 
se trouve actuelle­
ment à la Maison 
d'arrêt et qui a passé 
des aveux, n'a pas 
été à nouveau inter­
rogé. 

Les 70.000 francs 
volés sont toujours 
en possession de 
l'amie de l'inculpé, 
la femme Hermer-
lers, qui doit se trou­
ver actuellement h 

' Paris et contre qui 
CAMILLE VEUVE 1U1 m a n d a t d'arrêt a 

le voleur été lancé. 

A u Conseil National Socialiste 

Les soc'alistes soutiendront 
tout Ministère 

vraiment démocratique 
La politique de ce Ministère deVra 

s'accoraer aVec les décisions 
prises par tes Congrès du Parti 

Le Conseil national a, au cours de la 
séance do la matinée, discuté la réorganisa­
tion de Ja C. A. IV, sans se prononcer poui 
l'une des deux motions en présenta ; la mo-
lien Renaudel, instituant un Conseil national 
permanent de -15 membres, dont 15 parle­
mentaires et 15 représentants des Fédéra-
bons do province ; la motion Compère-Mo-
rel instituant une C. A. 1». de 'Si membres, 
au lieu de U actuellement. 

Au cours de la séance de l'après-midi du 
Conseil national du Parti socialiste, ULLM, 
député de la Seine, membre du groupe socia­
liste au Parlement, a Mit un long et très 
complet exposé de l'évolution de la crise mi­
nistérielle et u apporté des précisions sur 
1 attitude politique du Dafti socialiste *iu 
cours do ces dernières semaines. 
. BLCM a rappelC que le groupe socialiste 

au Parlement avait déjà décidé de déposer 
Une interpellation sur la politique financière 
du gouvernement Painlevé-Caillaux, lors­
que l'on apprit qu'une crise 'ministérielle 
était imminente. 

Au cours de diverses réunions tenues avec 
les membres du groupe de la gauche, les dé­
légués du groupe socialiste rappelleront le.» 
décisions des Congrès de Grenoble et de 
Paris, décisions fixant l'attitude du Parti, 
non pas vis-a-vis de telle ou telle personna­
lité, mais vis-à-vis des diverses politiques 
pouvant èlre suivies par les gouvernements 
successifs. 

; A une question posée par les radicaux-so­
cialistes concernant la participation minis­
térielle du Parti socialiste, le groupe répon­
dit que sa loi était celle des Congrès. 

A des membres de la gauche radicale qui 
demandaient à connaître l'altitude du Parti 
sur la question du Maroc et de la Syrie, le 
groupe répondit qu'il était pour le rétablisse­
ment immédiat de la paix et qu'il entendait 
conserver sur ce point sa liberté entière de 
décision et de vote. 

Le groupe au cours de ses conversations, 
a toujours déclaré qu'il n'avait ni à réclamer 
ni à récuser aucune personnalité ; qu'il 
n'avait pas a prononcer d'exclusive contre 
M. Painlevé ni à se prononcer pour tel autre 
mais il déclarait que dans le cas SEUL où 
les conditions fixées par le Congrès de Paris 
se trouvaient observées, l'éventualité de la 
politique de soutien pourrait être à nouveau 
examinée. 

La déclaration 
du Ministère 
Painlevé 11^ 

Autant qu'on peut le savoir, la déclaration 
ministérielle qui .a été rédigée hier rappelle­
rait les termes de celle qui fut communiquée 

i,*u Parlement lors de la présentation du pre-
çiier ministère Painlevé. 

"Le cheï du Gouvernement montrerait qu'il 
est toujours fidèle au programme qu'il 
s'était tracé. En ce qui concerne .e Maroc, 
défense de la politique suivie et constatation 
que le calme y règne à nouveau. Il ne dé­
pendra que d'Abd el Krira d'obtenir la paix 
s'il veut souscrire loyalemen* aux conditions 
généreuses déjà faites et publiées 

Au sujet de la Syrie, la déclaration don­
nerait l'assurance que tout sera fait pour y 
ramener la paix et de manière à ce que le 
preatlqe de la France ne sotie pas diminué. 

En ce qui touene la politique intérieure, 
maintien le l'ordre et de la sécurité en pre­
nant des mesures impartiales contre les 
excitateurs aussi bien d'extréme-droite que 
d'extr^me-flauche, organisation d'un con­
trôle sévère des étrangers et indésirables. 
Réalisation prochaine des Assurances so­
ciales ; vote des dispositions relatives à 
l'arbitiage dans 'es conflits de travail ; 
assimilation aussi rapide que possible de 
l'-Msar et de la Lorraine 

Dans sa déclaration, le.Président du Con­
seil s'étendrait assez longuement sur les 
accords de Locarno et sur la politique fi­
nancière, peut-être même sera-t-il question 
de la réforme électorale. 

La fin douloureuse 
d'un petit caporal 

Un jeune avocat stagiaire 
du "Barreau de Lille 

s'est penau a Mons-en-Harœul 

M. TainteVé s'est entretenu 
aVec M. Ttéreng r 

M. Paul Painlevé, Président du Conseil. 
a conféré lundi matin, avant la séance du 
Conseil de cabinet, avec M. Henry Bérenger 
rapporteur général du budget au ïénat. 

Vs réserves... 
-Les Ministres se sont réunis lundi matin 

sous la présidence de M. Painlevé. Avant la 
séance du Conseil de Cabinet >ui devait 
suivre cette réunion, les membres du Gou­
vernement ont été très réservés dans leurs 
déclarations. Cependant d'après une per­
sonnalité autorisée, la déclaration ministé­
rielle annoncerait, relativement à la situation 
financière, des mesures qui, espère-t-on, 
seraient de nature à rallier les suffrages 
des socialistes. 

La réunion d'hier soir, A l'Elysée 
Les ministres se sont réu 3 hier soir à 17 h. 

à I Klysée sous la présidence de M. Gaston Dou-
merçue. 

Le Conseil a arrêté les termes de la déclaration 
ministérielle qui i lie aujourd'hui, à la 
Chambre, par M. Pcinlevê, frésiden du Conseil 
et au sénat, par M. Camille Chautemps, garde 
Sceaux.-- o • - • 
Un impôt sur toutes 'es formes 

de la richesse 
D'après les renseignements que le « Temps » 

a recueillis, à l'issue rie la séance du Conseil de 
Cabinet, la déclaration ministérielle ne sera pas 
lr£s longue. 

I.a partie financière était au point ce malin. 
Une formule retiendra toe'e l'attention : c'est 

une phrase nelte signifiant que le gouvernement 
décide de proposer un impôt dont les disposi­
tions n'auront rien de rebutant et qui portera 
sur toutes les formes de la richesse. 

Les modalités de cet impôt, ne seront pas 
'. indiquées dans le document ministériel. 

La réforme électorale, 
les dettes interalliées 

Le Président du Conseil parlera également de 
«i réforme électorale : Il confirmera les inten­
tions que le tiouvernement a exprimées antérieu­
rement au sujet «le l'adoption du scrutin d'arron­
dissement. 

Quant au règlement des dettes interalliées, 
•M. Painlevé fera connaître la volonté du gou­
vernement de reprendre, dès que possiblc.notam-
•nent avec le nouvcrneinent des Elals-Unis. les 
négociations précédcnimc >t 'ngagées. 

LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE 

LIRE I A SUITE EN DERNIERE HEURE 

LE TRAFIC D'OR 
A LA FRONTIÈRE BELGE 
L'affaire des trafiquants d'or qui est venue 

samedi dernier devant la Cour d'appel de nouai 
a vu ses débats se terminer a une heure diman­
che. Nous avons dit que la Cour l'avait mise 
en délibéré. L'arrc sera rendu samedi a no­
vembre. 

î î i i i i i i k « i i i i i n i i • • i M H i i u i i i m n i i i i H i i i i " » , , , , , , , , , , , i » ' 

: CE TRAVAIL GIGANTESQUE DB CONSTRUCTION, D'UN RB8BAU DB CHEMIN 
S DE fER MINIATURE COMPLET, A ETE EXECUTE PAR UN CHEF DB QARB 
| ECOSSAIS QU'ON VOIT ICI, AUPRES OB BON INVENTION «-: M ' K » 
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La u e à parfois pour les braves gens, de 
ces tristesses amères que nui ne peut pré-
voU, tristesses où apparaît l'emprise fatale 
de l'implacable destin. 

Une honnête famille de Mons-en-Barœul 
est actuellement dans les larmes. Un drame 
foudroyant s'est déchaîné en elle, a détruit 
un bonheur paisible et sain. 

Au a' 13 de la rue de la Pépinière, située 
non loin de *n Mairie de Mons-eD-Bairœul, 
demeure depuis le 23 juillet 1923. la famille 
Cunier. Le père, un ancien commerçant, 
rue Masséna. à Lille, la mère, la jeune fille, 
institutrice de son état et le jeune homme, 
Michel Cunier, la pauvre victime du drame 
dpuloureux que nous avons à narrer à nos 
lecteurs, telle est la composition de cette 
famille dont les membres sont on ne peut 
plus unis. 

Or, hier, à 8 heures du matin, Michel Cu­
nier, ne descendit pas à son heure habituel­
le, pour participer au petit déjeûntr familial. 

Le jeune homme étant sorti la veille avec 
son père et sa sœur pour aller à 1' « Aubert 
Palace » à Lille, voir « La Tragédie de Lour­
des », sa mère le crut fatigué et décida de 
le laisser reposer. 

Ce ne fut qu'à 10 heures 30 qu'elle monta 
pour le réveiller. 

Un affreux spectacle s'offrit & la vue de 
la pauvre femme ! . 

Son fils était pendu à un crochet encastré 
dans le mur. 

Vite, aux cris de Mme Cunier, on accou­
rut et l'on dépendit le corps qui ne donnait 
plus signe de vie. 

En vain, le docteur Théry, appelé d'ur­
gence et arrivé preiwrue aussitôt sur les lieux 
pratiqua-t-il des tractions rythmiques. Tout, 
fut inutile, Michel Cunier était mort depuis 
deux heures environ. 

Un aVenfr beau de promesses 
Ce jeune homme, — d'une enquête k la­

quelle nous nous sommes livrés, — avait 
devant lui un fort bel avenir. 

Né le 1er janvier 1904. à Lille, U avait fait 
de brillantes études de droit à la Faculté de 
Lille, et était avocat stagiaire à Lille. 

C'était un bon et beau garçon, doux de 
caractère, fort affable. 

Depuis quelques mois il accomplissait son 
service militaire au 51* Bataillon d'Infante­
rie Coloniale, section des mitrailleurs Indo-
Chinois, en garnison à Compiégne. n était 
en permission de 48 heures chez ses parents 
et devait rejoindre sa garnison lo soir 
même. 

On recherche tes motifs du suicide 
De certains indices que nous avons pu 

recueillu*, jl.appert.que Michel-Cunier n'était 
pas heureqx au régiment. A Compiégne le 
service 'était tfès'dur et le métier militaire 
était peu de son gré. Caporal depuis peu de 
temps, Cunier était pourtant un soldat exem­
plaire 

Quelque fois, le jeune homme était pris 
d'accès de fièvre. 

Sa mère suppose que c'est au cours d'un 
accès de ce genre que son fils s'est donné 
la mort. 

« Il n'avait aucun motif, — nous a-t-elle 
déclaré, douloureuse et toute pantelante de 
détresse — C'était UD bon fils qui ne se dé­
rangeait pas et nous vivions en parfaite 
harmonie. 

» Dimanche soir, en rentrant du Cinéma 
Aubert, il est venu m'embrasser tendrement. 

— » C'était beau ?... lui ai-je demandé. 
— » Il y a des choses curieuses dans ce 

film, m'a t-il répondu, et, paisiblement, il 
est allé se coveter. » 

Comme on le voit, le motif du suicide de 
Michel Cunier, reste enveloppé du plus pro­
fond mystère Le désespéré u'a laissé der­
rière lui aucune lettre, aucun papier don­
nant le mobiie de sa fatale décision. 

On en est donc réduit aux hypothèses. 
Faut-il croire que la vie du régiment pesait 
à tel point à Michel Cunier que, désespéré 
de devoir retourner là-bas et, au surplus, 
pris d'un accès violent dp fièvre, E décida 
brusquement de se donner la mort... La 
chose est possible. C'est, en tout eas, jus-
.que maintenant l'explication la plus plau­
sible o geste de Michel Cunier. 

Désespoir d'amour ?... 
Pourtant, un autre son de cloche dont 

notre rôle d'informateur nous fait un devoir 
de nous faire l'écho nous parvient 

Nous ne le donnons d'ailleurs que sous 
toutes éservets. 

Il parait que M. Michel Cunier avait conçu 
il y a quelque temps déjà, un violent amour 
pour une jeune fille de Compiégi.e et que 
les parents de la dite jeune fille avaient vu 
d'an mauvais œil les avances du jeune 
homme. 

Si cette nouvelle était confirmée, le motif 
du suicide apparaîtrait très clair, très net. 

Ce serait par désespoir d'amour que Mi­
chel Cunier se serait donné la mort, déses­
pérant de vaincre la résistance des parents 
de celle qu'il adorait. 

S'il en était ainsi, cette fin n'en serait 
que plus lamentable. A la tristesse de la 
disparition d'un être Jeune et plein de vie 
se mêlerait la douloureuse détresse de deux 
êtres faits pour s'ent»ndre et que la vie 
mondaine âpre et méchante a pour jamais 
déunie. , 

Mais tout ceci, encore une fois, a besoin 
de confirmation. Cas suppositions ne sont là 
que la résultante de bruits pins ou moins 
fondés qui circulent tant & Lille qu'à Mons-
en-Barœul. 

LE SHAH DESTITUÉ 
PROTESTE, A PARIS 

Le Shah de Perse, qu'une décision du Parle-
menu de Téhéran vient de déposer du trône de 
Perse, est actuellement à Patris, dans un hôtel 
de l'avenue Klêber. 

Une des personnalités de la suite du Shah 
déclare à ce sujet : « Sa Majesté impériale 
m'autorise à voua déclarer que dès qu'Ole 
6era en possession des renseignements atten­
dus, elle protestera énergiquement contre la 
décision du Parlement, qui évince su dynas­
tie du trône de Perse ••'. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Pas de «BtEBBBfjBj ; vanta sna-outM. î 4 t m 

remetrature minimum •*-

Nous avons identifié 
le noyé de Wavrin 
Le cadavre putréfié du "Bois 

de la Herse est celui 
d'un ouvrier mineur d'Annœuttin 

(DE NOTRE ENVOYÉ SPECIAL) 
Le « Réveil » a relaté en détail les circons­

tances dans lesquelles le cadavre putréfié 
d'un inconnu a été trouvé, samedi dernier 4 
Wavrin. a 15 kilomètres de Lille dans un 
ruisseau du Bois île la Herse. 

ij'ag-iesan-il d'un rnme. d'un accident ou 
d'un suicide 1 Quelle pouvait être l'identité 
du squelette méconnaissable ? Telles étaient 
les questions qui se posaienit hier. 

Le garde chasse Coudoux, qui découvrit 
le cadavre dans les taillis à l'endroit 
marqué par la croix :-: :-.- >: i-: 

Viionr.riiui. (rrftcé à notre enquête, deux 
points importun]-, sont utablis. 

On connaît l'identité du mort. Il s'agit d'un 
ouvrier mineur, Alexandre Lancelin, 38 ans, 
domicile: roule de Don-Sainghin à Annœullin. 

Tout porte a croire, d'autre part, que l'hypo­
thèse du crime peut être résolument écartée. 

Se Iroiive-t-on en présence d'un suicide ou 
d'un accident ? Telle est la dernière question 
qui se pose, question qui vraisemblablement 
in- sera jamais résolue. 

Voici comment, à la suite de notre enquête, 
nous en sommes arrivés à tirer ces conclu­
sions. 
Un mari disttaru depuis six mois 

Hier matin vers 10 heures .nous nous pre. 
sentions route de Wavrui, à IJon-.Sainuhin, aa 
domicile du Kurde-' basse Coudoux. qui trouva, 
le cadavre dans les marécapres du Bois de la 
Héma 

A peine aiioas nous engagé la conversation 
«ju.'ur̂ e tciinne ilu ims,-. inudiv-te, .d;une q-ua-
panraino données se présentait, demandait à! 
pai-ler au garde, et non.s déclarait :. 

« Daiic le « lfeveil > de ce matin, j 'ai lu les 
• déwds sur la découverte macabre du Boia 
« «le la Herse : j'ai lu le signalement donné 
« car Uincpntiu trouvé Trop de points sont 
« conformes... 11 ne peut s'ajin que de mon 
« mari ! •• 

— Votre mari vous' a donc quitte* ? 
— Oui, Monsieur, depuis le 8 mai, c'est-*. 

dire depuis six mois... 
« Mon mari. A.examlre Lancelin, qui tra­

vaillait au n 8 des Miocs de Lens, avait la 
fâcheuse liabi;udc de s'enivrer Sur les 240 
francs qu'il touchait par quinzaine, il me ren­
dait de KtO a 110 francs Naturellement, soa 
retour était souvent marqué de violentes dis­
putes 

« 'Aexandre avait été prisonnier do guerr*. 
11 était aigri... 11 avait, la boisson mauvaise. 

Le soulier, qui fut reconnu par la femme 
du mineur décédé :-: :•: M :•: :•« 

« A plusieurs reprises, il nous menaça mot 
ma fille et son fils, âgé de 5 ans. de son cou. 
teau et nous dit qu'il nous tuerait tous 

« Un jour de paie, le s mai, la date'm*es| 
bien restée fixée en la mémoire, U ne revint 
i as. Nous attendîmes un, deux, trois Jours. 
NOus nous informâmes... Impossible de savoir 
où U avait bien pu paseer ! Finalement. Je dia 
à mee enfants • Bah ! attendons, il finira bien 
par revenir un jouir ' 

,< Six mois ont passé depuis lors. Il n'est pas 
revenu I 

Un signalement qui ne trompe pas 
— Comment en arrivez-vous à dire qni« ta 

cadavre du Bois de la Herse ne peut être qu* 
celui de voire mari 7 

— C'est bien simple, j 'ai lu le signalement 
qu'on dormait du noyé et Je connaissais aea 
habitudes. 

Mon mari était malade, U souffrait souvent 
de violonrs maux de tète. C'est pourquoi il 
portait toujours sur lui des cachets d'aspi­
rine 

Ces cachets, il les achetait à la pharmacla 
LespaRnol, de Wavrin et, 11 devait passer de­
vant le bois en question pour les aller cher» 
cher. 

On a dit que le noyé devait mesurer de 
1 m. G0 à 1 m. 65 C'était sa taille. 

On a dit aussi qu'il portait un complet noir 
— le sien était bleu-marine très foncé. — OH 
a r u se méprendre ; une cravate violette, une 
chemise & grot :e rayures bleues 6ur fond 
blanc, des chaussures jaunes, légères, une 
j tite glace d poche rectangulaire et un pei. 

?:ne en celluloïd. Ton- cela correspond exac-
ement t 
D'autre part, je sais que mon mari qui était 

né dans l'Oise, paye boisé, avait l'habitude de 
se promener dans la campagne et notamment 
dans le Bois de la Herse, pour chercher de» 
v 

L'idée lui sera-t-elle venue de se suicider, 
là ou il se plaisait, ou a;ira-t-il été victime 
d'un accident T le ne le sais ., mais ce donc 
Je suis sûre, c'est que le squelette trouvé no 
nei t être «rue •" «•*" t 

C'est bien lui t... 
Pour confirmer encore, les présomptions 

déjà bie i probantes sur l'Identité du mort, 
nous demandons & Mme Lancelin si eHe veut 
nouç accompagner au lieu même de la trou­
vaille mac-ihre. où se rrouveni encore paratt-U 
des obiete ayant appartenu au mort. Elle aa* 


